
Retraite paroissiale de Carême (2
nde

 semaine) 

Pour aller plus loin… 
 

PSAUME 50 

Pitié pour moi, mon Dieu, dans ton amour, selon ta grande miséricorde, efface mon péché. 

 Lave-moi tout entier de ma faute, purifie-moi de mon offense. 

Oui, je connais mon péché, ma faute est toujours devant moi. 

Contre toi, et toi seul, j'ai péché, ce qui est mal à tes yeux, je l'ai fait. Ainsi, tu peux parler et montrer ta justice, être 

juge et montrer ta victoire. 

 Moi, je suis né dans la faute, j'étais pécheur dès le sein de ma mère. 

Mais tu veux au fond de moi la vérité ; dans le secret, tu m'apprends la sagesse. 

Purifie-moi avec l'hysope, et je serai pur ; lave-moi et je serai blanc, plus que la neige. 

Fais que j'entende les chants et la fête : ils danseront, les os que tu broyais. 

Détourne ta face de mes fautes, enlève tous mes péchés. 

Crée en moi un cœur pur, ô mon Dieu, renouvelle et raffermis au fond de moi mon esprit. 

Ne me chasse pas loin de ta face, ne me reprends pas ton esprit saint. 

Rends-moi la joie d'être sauvé ; que l'esprit généreux me soutienne. 

Aux pécheurs, j'enseignerai tes chemins ; vers toi, reviendront les égarés. 

Libère-moi du sang versé, Dieu, mon Dieu sauveur, et ma langue acclamera ta justice. 

Seigneur, ouvre mes lèvres, et ma bouche annoncera ta louange. 

Si j'offre un sacrifice, tu n'en veux pas, tu n'acceptes pas d'holocauste. 

Le sacrifice qui plaît à Dieu, c'est un esprit brisé ; tu ne repousses pas, ô mon Dieu, un coeur brisé et broyé. 

Accorde à Sion le bonheur, relève les murs de Jérusalem. 

Alors tu accepteras de justes sacrifices, oblations et holocaustes ; alors on offrira des taureaux sur ton autel. 

 
 

QUELQUES CITATIONS AUTOUR DE MERE TERESA 

Parole de Jésus à Mère Teresa : « Je veux des sœurs indiennes, missionnaires de la charité, qui seraient mon feu 

d'amour au milieu des pauvres, des malades, des mourants et des petits enfants. Les pauvres, Je veux que tu les 

amènes à Moi et les sœurs qui offriraient leurs vies comme victimes de Mon amour -amèneraient ces âmes jusqu'à 

Moi (...) Ma petite, donne-Moi des âmes -donne-Moi les âmes des pauvres petits enfants des rues (….). Il y a 

beaucoup de religieuses pour s'occuper des riches et des gens aisés – mais pour Mes très pauvres, il n'y en a pas 

une seule. Ce sont eux que Je désire -eux que J'aime. Refuseras-tu ? » (Viens sois ma lumière, p.124) 

Mère Teresa : « les gens de la rue, que nous donnent-ils ? J'ai reçu bien plus de nos gens que je ne leur ai donné. 

J'ai reçu cet ardent désir, ils m'ont appris comment aimer Dieu ; ils m'ont appris comment aimer Jésus, en prenant 

part à Sa Passion » (Quand l'amour est là, p.249) 



Mère Teresa : « Dans notre congrégation, nos vies sont étroitement tissées avec l’Eucharistie. Nous commençons 

par la Messe et la Communion et chaque jour nous avons une heure d'adoration dans toutes nos maisons, et nous 

sentons que nos vies (ont besoin) d'être tissées avec l'Eucharistie : Jésus dans le Pain de Vie et Jésus sous le 

déguisement désolant des pauvres. Alors priez pour nous afin que nous puissions être fidèles à cet amour, à cette 

unité de l'Eucharistie et des plus pauvres des pauvres » (Quand l'amour est là, p. 84) 

 

CONCILE VATICAN II : L'ÉGLISE DANS LE MONDE DE CE TEMPS. (n°9.4 et n°10) 

 

« Le monde actuel apparaît à la fois comme puissant et faible, capable du meilleur et du pire ; le chemin qui 

s'ouvre devant lui est celui de la liberté ou de la servitude, du progrès ou de la régression, de la fraternité ou de la 

haine. En outre, l'homme découvre qu'il lui appartient de bien diriger les forces qu'il a mises en mouvement et qui 

peuvent l'écraser ou le servir. C'est pourquoi il s'interroge. 

 

En vérité, les déséquilibres dont souffre le monde actuel sont liés à un déséquilibre plus fondamental, qui a sa 

racine dans le cœur même de l'homme. 

 

C'est en l'homme lui-même, en effet, que de nombreux éléments se combattent. D'une part, comme créature, il lit 

l'expérience de ses multiples limites ; d'autre part, il se sent illimité dans ses désirs et appelé à une vie supérieure, 

sollicité par tant d'appels, il est sans cesse contraint de choisir entre eux et d'en abandonner quelques-uns. En 

outre, faible et pécheur, il accomplit souvent ce qu'il ne veut pas et n'accomplit point ce qu'il voudrait. C'est donc 

en lui-même qu'il souffre division, et c'est de là que naissent au sein de la société des discordes si nombreuses et si 

profondes. 

 

Certes, beaucoup d'hommes, dont la vie est imprégnée de matérialisme pratique, sont détournés par là d'une 

claire conception de cette situation dramatique ; ou bien, accablés par la misère, ils sont dans l'impossibilité d'y 

prêter attention. Un grand nombre d'entre eux pensent trouver leur tranquillité dans les multiples explications du 

monde qui leur sont proposées. Certains attendent du seul effort de l'homme la libération véritable et complète du 

genre humain ; ils se persuadent que le règne futur de l'homme sur la terre comblera tous les vœux de son cœur. 

Beaucoup, désespérant du sens de la vie, exaltent les audacieux qui, jugeant l'existence humaine dénuée par elle-

même de toute signification, tentent de lui donner, par leur seule inspiration, tout son sens. 

 

Néanmoins, il y en a de plus en plus qui, devant l'évolution présente du monde, se posent les questions les plus 

fondamentales ou les perçoivent avec une acuité nouvelle : Qu'est-ce que l'homme ? Que signifient la souffrance, 

le mal, la mort, qui subsistent malgré tant de progrès ? À quoi bon ces victoires payées d'un si grand prix ? Qu'est-

ce que l'homme peut apporter à la société ? Que peut-il attendre d'elle ? Qu'arrivera-t-il après cette vie terrestre ? 

 

L'Église, quant à elle, croit que par son Esprit le Christ, mort et ressuscité pour tous, offre à l'homme lumière et 

forces pour lui permettre de répondre à sa très haute vocation. Elle croit qu'il n'est pas sous le ciel d'autre nom 

donné aux hommes par lequel ils doivent être sauvés. Elle croit aussi que l'on trouve la clé, le centre et la fin de 

toute histoire humaine en son Maître et Seigneur. Elle affirme en outre qu'à travers tous les changements bien des 

choses demeurent qui ont leur fondement ultime dans le Christ, le même hier, aujourd'hui et à jamais. » 

 

  



SERMON DE SAINT JEAN CHRYSOSTOME 
SUR L'ÉVANGILE DE MATTHIEU 

 

« Tu veux honorer le Corps du Christ ? Ne le méprise pas lorsqu'il est nu. Ne l'honore pas ici dans l'église, par des 

tissus de soie tandis que tu le laisses dehors souffrir du froid et du manque de vêtements. Car celui qui a dit : Ceci 

est mon corps, et qui l'a réalisé en le disant, c'est lui qui a dit : Vous m'avez vu avoir faim, et vous ne m'avez pas 

donné à manger, et aussi : Chaque fois que vous ne l'avez pas fait à l'un de ces petits, c'est à moi que vous ne 

l'avez pas fait. Ici le corps du Christ n'a pas besoin de vêtements, mais d'âmes pures ; là-bas il a besoin de 

beaucoup de sollicitude. 

Apprenons donc à vivre selon la sagesse et à honorer le Christ comme il le veut lui-même. Car l'hommage qui lui 

est le plus agréable est celui qu'il demande, non celui que nous-mêmes choisissons. Lorsque Pierre croyait 

l'honorer en l'empêchant de lui laver les pieds, ce n'était pas de l'honneur, mais tout le contraire. Toi aussi, honore-

le de la manière prescrite par lui en donnant ta richesse aux pauvres. Car Dieu n'a pas besoin de vases d'or mais 

d'âmes qui soient en or. 

Je ne vous dis pas cela pour vous empêcher de faire des donations religieuses, mais je soutiens qu'en même temps, 

et même auparavant, on doit faire l'aumône. Car Dieu accueille celles-là, mais bien davantage celle-ci. Car, par les 

donations, celui qui donne est le seul bénéficiaire mais, l'aumône, le bénéficiaire est aussi celui qui reçoit. La 

donation est une occasion de vanité ; mais l'aumône n'est autre chose qu'un acte de bonté. » 

 

QUESTION autour des textes : quel cri (à l'image de celui de Bartimée dans Mc 10, 
46-52) habitemon cœur face à ce qui déshumanise le projet de Dieu ? 

 

DEMARCHE PRATIQUE : vivre le sacrement de réconciliation, en confessant nos 
péchés, après avoir contemplé les blessures des membres du Corps du Christ 
pauvre. 

 


